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1.

— Que faites-vous dans mon bureau ?

Samantha Thompson sursauta en entendant cette voix et faillit en faire tomber son stylo. La lampe projetait juste assez de lumière pour qu’elle puisse distinguer l’homme qui se tenait dans l’embrasure de la porte.

— Blake, vous m’avez fait une de ces peurs !

En effet, son cœur battait à tout rompre, mais n’était-ce pas l’effet habituel que Blake Jarrod produisait sur elle ? Elle admira sa silhouette athlétique, que son smoking mettait encore davantage en valeur. Il avait indéniablement la prestance d’un meneur d’hommes. P.-D.G. de Blake Jarrod Enterprises’Las Vegas hotels, il venait d’obtenir le poste de P.-D.G. de Jarrod Ridge, le complexe touristique que sa famille possédait à Aspen, la célèbre station de ski du Colorado.

Etant son assistante depuis deux ans, il n’y avait rien d’anormal à ce qu’elle soit dans le bureau de son patron à 22 heures. Et ce n’était pas parce qu’elle utilisait le bureau du défunt père de Blake, situé dans le manoir de la famille, que cela changeait quelque chose. Elle avait de bonnes raisons d’être là.

Des raisons qui concernaient directement son patron.

Ou plutôt son futur ex-patron.

— Il est tard, observa-t-il.

Elle prit une inspiration pour se calmer et regarda la lettre qu’elle tenait à la main. Allait-elle oui ou non la donner ? Puis elle se rappela la soirée catastrophique qu’elle venait de passer. Le point culminant avait été l’arrivée d’une célèbre starlette blonde qui avait outrageusement flirté avec Blake, et lui n’avait même pas essayé de dissimuler le plaisir qu’il avait à être ainsi courtisé.

Samantha ne pouvait pas lui reprocher de vouloir goûter à ce qui lui était offert, si tel était son choix. Le problème, c’était qu’il avait refusé de goûter à ce qu’elle-même lui offrait. D’habitude, elle portait des tailleurs élégants et discrets, à Las Vegas comme à Aspen, mais ce soir elle s’était mise en frais. Pour qu’il la remarque enfin, elle avait choisi une petite robe moulante couleur crème, et avait relevé ses longs cheveux châtains en chignon, alors qu’elle les attachait habituellement sur la nuque. Mais, à l’évidence, cela n’avait eu aucun effet.

Il ne se passerait jamais rien entre eux.

Elle l’avait enfin compris au moment où il l’avait aperçue et qu’elle lui avait adressé son plus beau sourire. Il s’était retourné vers l’actrice sans lui prêter la moindre attention. Il l’avait rejetée, comme Carl l’avait rejetée.

Elle avait donc pris une décision. La bonne décision. La seule décision possible.

Elle leva les yeux.

— Oui, il est tard, Blake.

Trop tard.

Il avança vers elle, comme s’il pressentait que quelque chose clochait.

— Je croyais que vous rentriez à Pine Lodge.

C’était ce qu’elle avait prévu. Elle était même descendue dans le hall du manoir, manteau sur les épaules, pour attendre le monospace qui la ramènerait à Pine Lodge, situé non loin du manoir. Un chalet privé qu’elle partageait avec Blake — elle dormait dans une chambre d’ami, et Blake dans la suite principale.

Et puis, quelqu’un était entré dans le hall. Lorsque les portes s’étaient ouvertes, la froide brise d’automne l’avait frappée de plein fouet, comme pour lui rappeler que, quoi qu’elle porte, quoi qu’elle fasse, Blake ne la verrait jamais autrement que comme son employée. Alors, elle avait rebroussé chemin et s’était dirigée vers l’ascenseur privé, pour gagner son bureau, situé dans l’aile familiale du manoir.

— J’avais quelque chose à finir, dit-elle.

Il lui lança un regard perçant comme s’il voulait lire dans son âme.

— Nous sommes vendredi soir. Le travail peut attendre demain.

Depuis leur arrivée à Aspen, ils avaient travaillé tous les samedis, pour garder le cap, en attendant qu’ils s’installent ici de façon permanente. Mais maintenant tout était remis en cause. Pour elle, du moins.

— Ça ne peut pas attendre.

— Qu’est-ce qui ne peut pas attendre ?

Elle déglutit avant de répondre.

— Ma lettre de démission.

Elle vit passer un éclair de surprise dans ses yeux si bleus.

— De quoi parlez-vous ? dit-il d’une voix posée.

Il ne manifestait aucune émotion. Comme à son habitude, surtout avec elle.

— Il est temps pour moi d’avancer, Blake. C’est tout.

— Pourquoi ?

La question la désarçonna, mais elle parvint à hausser les épaules.

— Parce que.

Il posa les mains sur le bureau et se pencha vers elle.

— Quel est le problème, Samantha ? Quelle est la véritable raison de votre départ ?

Elle lui avait tenu tête sur des sujets professionnels à plusieurs reprises, mais cette fois c’était… personnel. Avec prudence, elle recula le fauteuil de cuir et, d’une démarche rendue incertaine par ses invraisemblables stilettos, se dirigea vers la vaste baie vitrée.

En ce mois d’octobre, le luxueux complexe touristique offrait un tableau charmant. Avec ses rues sinueuses et ses chalets, niché entre les hautes montagnes, le village étincelait de manière féerique. Pour elle, une Californienne qui vivait à Las Vegas, la station possédait un charme qu’elle n’avait retrouvé nulle part ailleurs.

Cet endroit avait du cœur.

— Il est temps pour moi de partir, dit-elle, le dos tourné.

— Vous n’êtes pas heureuse, ici ?

— Si ! s’exclama-t-elle en se retournant.

C’était contradictoire, elle en était consciente, et il devait sans doute se poser des questions.

Pour être franche, elle se sentait un peu déprimée depuis quelques semaines. Plus précisément, depuis que la sœur de Blake, Melissa, avait annoncé sa grossesse. Elle était pourtant heureuse pour Melissa, et ignorait pourquoi l’heureuse nouvelle la perturbait.

— Alors, quel est le problème ? insista-t-il en se redressant.

« Vous. C’est vous le problème. Je veux que vous me remarquiez. Je vous veux, tout simplement. »

Mais comment dire cela à un homme qui ne l’avait jamais regardée en tant que femme ? Elle était sa fidèle assistante, et c’était à peu près tout. Jamais elle ne s’était comportée de façon ouvertement séductrice avec lui. Non, elle était toujours restée très professionnelle. Elle aurait dû de temps à autre laisser s’exprimer son côté féminin. Si elle l’avait fait, peut-être ne serait-elle pas dans cette situation aujourd’hui.

Pour autant, elle n’était pas amoureuse de lui. Elle était juste très attirée par lui. C’était un homme charismatique, séduisant, qui charmait les femmes sans effort, mais qui se montrait difficile en ce qui concernait celles qu’il amenait dans son lit.

Or, elle voulait qu’il la remarque, qu’il la séduise.

Elle voulait être dans son lit, et dans ses bras.

Malheureusement, elle n’avait jamais été l’objet de son attention, elle le mesurait vraiment à présent. Jusqu’à ce soir, elle y avait cru, mais après le rejet inconscient qu’il lui avait infligé elle avait compris une chose : s’il apprenait ce qu’elle ressentait pour lui, cela changerait tout. Elle serait embarrassée, et lui aussi. Elle serait humiliée, exactement comme avec Carl. Et bien sûr elle ne pourrait pas continuer à travailler dans ces conditions. Il valait mieux partir avec un peu de dignité.

— Samantha ?

Pour la première fois, cela lui fit un drôle d’effet de l’entendre prononcer son nom.

— Vous savez quoi, Blake ? Vous ne m’avez jamais appelée Sam. Pas une seule fois. C’est toujours Samantha.

Il fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que cela a à voir avec ça ?

Tout.

Elle voulait être Sam, de temps en temps. Sam, la jeune femme qui, après une douloureuse rupture amoureuse, avait quitté son quartier de Pasadena pour venir vivre dans la trépidante ville de Las Vegas. Sam, la femme audacieuse, capable de désirer un homme tout en protégeant son cœur.

Mais pour Blake elle n’était jamais que Samantha, l’assistante personnelle qui l’aidait à diriger son bureau et sa vie, et qui faisait en sorte que tout soit toujours en ordre, comme il le souhaitait. Comment avait-elle pu croire un instant qu’elle pourrait avoir une chance avec lui ?

— J’ai mes raisons pour démissionner, et c’est tout ce que vous avez besoin de savoir, répliqua-t-elle en s’apercevant qu’il attendait toujours une réponse.

— Est-ce que quelqu’un vous fait des ennuis ? Quelqu’un de ma famille ? Je leur parlerai si c’est le cas. Dites-moi.

Elle secoua la tête.

— Votre famille est formidable. C’est…

Elle hésita, regrettant de ne pas avoir pris le temps de préparer une explication plausible. A sa décharge, elle ne s’était pas attendue à être ici ce soir à écrire sa lettre de démission, ni à ce qu’il la surprenne en train de la lui déposer. Elle avait cru qu’il finirait la soirée dans un club, avec Miss Hollywood.

— J’en veux davantage, tout simplement, vous comprenez ? Ce n’est pas du tout dirigé contre vous ou votre famille. Il s’agit de moi.

Il fronça les sourcils, comme si elle lui parlait une langue qu’il ne comprenait pas.

— Voyager en première classe et vivre dans un endroit de classe mondiale, ça ne vous suffit pas ?

— Non. En fait, je songe à rentrer à Pasadena pour quelque temps, mentit-elle.

Quoique, au fond, ce n’était pas une si mauvaise idée.

— Jusqu’à ce que je décide de ce que je veux faire ensuite.

— Et cela vous apportera ce que vous cherchez ? Si je me souviens bien, vous m’avez dit avoir quitté Pasadena pour mener une vie plus excitante.

Oui, c’est bien ce qu’elle lui avait dit — et elle avait, en effet, cherché à remplir son existence par autre chose que des leçons de piano et des séances de shopping avec ses amies — mais c’était il y a quatre ans. Quand le jeune architecte à qui elle venait de déclarer sa flamme était parti courir le monde, elle avait décidé de trouver sa propre source d’excitation. Son travail avec Blake lui avait offert l’occasion de vivre à cent à l’heure, sans aucun investissement émotionnel. Jusqu’à aujourd’hui. Et même maintenant il n’était question que de désir, et non d’amour.

Il la fixa d’un regard perçant.

— Vous sembliez heureuse avant de venir à Aspen.

— J’étais… je suis… je veux dire…

Elle était en train de s’emmêler les pinceaux, ne sachant par où commencer. Lorsque, quelques mois plus tôt, il avait annoncé qu’il rentrait dans sa ville d’origine, et qu’elle devrait le suivre, elle avait en effet été enchantée. Le père de Blake avait exigé dans son testament que tous ses enfants reviennent à Jarrod Ridge une année durant, faute de quoi, ils perdraient leur héritage. Blake étant l’aîné — il avait quelques minutes de plus que son jumeau Guy —, c’était lui qui avait relevé le défi de diriger le complexe.

Depuis, ils avaient fait plusieurs allers-retours entre Aspen et Las Vegas. Blake conserverait ses hôtels à terme, mais dorénavant il passerait le plus clair de son temps à Aspen. Elle avait été très heureuse de cette décision. Jusqu’à ce soir.

Elle s’éclaircit la voix.

— Ma famille et mes amis sont à Pasadena. Ils me manquent.

— J’ignorais que vous aviez des amis.

— Merci, c’est très aimable, ironisa-t-elle.

— Vous savez ce que je veux dire, rétorqua-t-il d’un ton impatient. Vous travaillez ou vous voyagez avec moi en permanence, et vous rentrez rarement chez vous, en dehors des vacances. Vos amis n’ont jamais été une priorité auparavant.

— J’imagine que ça a changé.

Heureusement, Carl n’était jamais revenu de ses voyages, et elle avait entendu dire qu’il avait épousé une Anglaise. Naturellement, le temps et la distance lui avaient montré qu’elle n’avait pas vraiment été amoureuse de lui. Elle avait aimé l’idée d’être amoureuse d’un homme intrépide qui parlait de partir à l’aventure dans des contrées lointaines. Elle avait bêtement cru qu’ils visiteraient tous ces pays ensemble.

Quel était son problème ? Pourquoi ne cessait-elle de désirer des hommes qui ne la désiraient pas ?

— Qu’allez-vous faire après Pasadena, alors ?

— Je ne sais pas encore. Je trouverai bien. Peut-être qu’un de mes rares amis m’aidera à trouver un travail.

Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle ne travaillerait plus pour Blake, ni à Aspen, ni à Las Vegas. Elle avait besoin d’une rupture claire et nette.

Il l’observait attentivement et elle faillit détourner les yeux pour ne pas qu’il la perce à jour.

— Vous avez beaucoup de relations, vous pourrez toujours les faire jouer, suggéra-t-il.

Elle sentit sa gorge se nouer. Il semblait commencer à accepter sa décision. Et, cela, plus que tout le reste, démontrait qu’il ne se souciait pas d’elle. Elle n’était qu’une employée parmi d’autres, pour lui. Rien de plus.

— J’envisage de changer de travail.

— Pour faire quoi ?

— Je ne sais pas encore.

Elle prit une inspiration.

— En tout cas, j’aimerais vivement quitter Aspen aussi vite que possible, pour boucler mes dossiers à Las Vegas avant de rentrer chez moi. Cela ne devrait guère prendre plus de deux jours.

Elle s’assurerait de ne pas prendre plus de temps.

Il lui lança un long regard dubitatif qui la mit mal à l’aise et à son grand dam elle se sentit rougir.

— Vous me cachez quelque chose, déclara-t-il sur le ton de l’évidence.

Elle sentit son cœur battre à coups redoublés. Mais pourrait-il seulement se douter du fin mot de l’histoire ?

— Il n’y a rien d’autre à dire. J’ai une vie, vous savez, et une famille, Blake, même si vous avez du mal à y croire.

Elle ne pouvait en supporter davantage. Elle devait à tout prix mettre un terme à cet entretien et revint prendre la lettre sur le bureau.

— Alors, j’apprécierais si vous acceptiez ma démission, dit-elle. Dans l’idéal, j’aimerais partir dès que possible. Demain, même.

Elle s’approcha de lui et lui tendit la lettre, tressaillant lorsqu’elle comprit qu’il ne la prendrait pas.

Au contraire, il resta immobile. Et délibérément muet.

— Non, dit-il enfin.

— Qu-quoi ? fit-elle, abasourdie.

— Non. Je refuse votre démission, surtout quand vous me la donnez sans préavis. J’ai besoin de vous ici, avec moi.

Elle aurait pu être flattée d’entendre de telles paroles, mais les images de la soirée qu’ils venaient de passer étaient encore trop présentes à son esprit. Cela avait été un véritable calvaire pour elle de le regarder flirter avec cette actrice. Comment rester tout en continuant à cacher son désir pour lui ?

Elle lui présenta de nouveau la lettre mais il ne la regarda même pas.

— Je ne peux pas rester, Blake, insista-t-elle. Il faut vraiment que je parte.

Maintenant.

Demain, au plus tard.

Comme il ne prenait toujours pas la lettre, elle baissa le bras.

— Je suis le nouveau P.-D.G. de Jarrod Ridge, Samantha. Ce ne serait pas professionnel de votre part de m’abandonner du jour au lendemain.

Elle regrettait de le mettre dans cette fâcheuse posture, mais il y allait de son équilibre émotionnel.

— Je sais, mais il y a d’autres personnes tout à fait capables de me remplacer. Vous n’avez qu’à contacter une agence de recrutement haut de gamme. Je peux même le faire pour vous avant mon départ. Des tas de gens seraient ravis de travailler ici. Vous pourriez avoir une nouvelle assistante dès lundi.

— Non, dit-il entre ses dents serrées.

Elle haussa le menton.

— Je crains que vous n’ayez pas le choix.

— Ah non ? dit-il d’une voix dangereusement douce, en approchant d’elle. Vous ne pouvez pas démissionner sans respecter un mois de préavis. C’est une clause du contrat que vous avez signé, avez-vous déjà oublié ?

Elle en eut le souffle coupé.

— Vous pourriez déroger à cette règle pour moi, non ? Je vous ai donné deux ans de ma vie, Blake, et j’ai particulièrement bien rempli ma mission. J’ai été à votre disposition totale vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Je pense que vous me devez bien ça.

— Si vous insistez pour partir avant la fin de votre contrat, alors je porterai l’affaire devant les tribunaux.

Le ton qu’il employait était lourd de menace. Il marqua une pause significative et elle comprit alors qu’il ne plaisantait pas.

— Je ne pense pas que ce sera du meilleur effet sur votre C.V., non ? ironisa-t-il.

— Vous ne feriez pas ça !

— Pourquoi pas ? Les affaires sont les affaires, ne le prenez pas de manière personnelle.

C’était là le problème, avait-elle envie de lui crier. Tout était question de travail, entre eux. Rien n’était personnel.

Furieuse, elle plia la lettre en quatre, les mains tremblantes de colère, et la glissa dans la poche de Blake.

— Soit. Vous avez votre mois de préavis. Deux semaines ici, et deux à Las Vegas pour tout boucler. Ensuite, je pars pour Pasadena.

Puis elle passa devant lui, tête haute.

Dans un éclair, il l’attrapa par le bras, et la regarda droit dans les yeux. C’était la première fois qu’il la touchait de manière délibérée.

Et, contre toute attente, quelque chose se produisit, comme un courant de désir électrique qui passa entre eux. Elle vit l’étincelle de surprise dans ses yeux, juste avant qu’il ne la lâche. Elle était aussi surprise que lui.

— Je n’accepte jamais un refus, Samantha. Souvenez-vous-en.

— Il y a toujours une exception à chaque règle. Et c’est moi l’exception, monsieur Jarrod.

Elle en tremblait encore quand elle sortit de son véhicule et regagna sa chambre à Pine Lodge. Elle était furieuse que Blake ait refusé de la laisser partir sans préavis. Mais elle était également troublée par l’étincelle qui avait brillé dans ses yeux quand il l’avait touchée. Etait-elle folle de s’imaginer des choses ?

A la pensée que Blake puisse être attiré par elle, elle sentit son cœur s’emballer. L’espace d’une seconde, elle avait enfin su ce que cela faisait d’être désirée par Blake. S’autoriserait-il à aller plus loin ? A en juger par la façon dont il avait immédiatement retiré sa main, elle en doutait.

Au moins, il l’avait désirée, contrairement à Carl. Elle avait déjà eu une liaison avec un homme des années plus tôt, quand elle était adolescente. Depuis, il n’y avait eu que Carl, et il n’avait pas voulu lui donner davantage que quelques baisers.

Mais ce soir, avec Blake, elle avait su, enfin, ce que c’était d’être vraiment désirée par un homme. Et elle se prenait de nouveau à espérer qu’avec quelques encouragements il la ferait sienne. Qu’avait-elle à perdre, de toute façon ? Si elle rentrait chez elle sans saisir cette chance, elle se demanderait toujours ce que cela faisait d’être embrassée par lui, étreinte par lui, de ne faire plus qu’un avec lui. Et elle aurait toujours des regrets.

Comment capter son attention de nouveau, et surtout comment la garder ? Jusqu’ici, elle avait tout essayé, et rien n’avait fonctionné. Elle s’était rendue aussi attirante que possible pour lui, sans succès. Elle avait même tenté de flirter avec lui, tout à l’heure. Un échec lamentable. Elle avait envié cette actrice blonde qui semblait si douée pour séduire. Si seulement elle pouvait agir comme…

Une pensée lui vint à l’esprit. Comment n’y avait-elle pas songé avant ? Si flirter avec Blake n’avait provoqué aucune réaction chez lui, peut-être qu’il avait besoin d’être secoué un peu. Et de goûter à la jalousie.

Il n’était pas le genre d’homme qui aimait qu’on lui facilite la tâche. Pour l’intéresser, elle devait donc paraître difficile à séduire.

Et quelle meilleure façon d’attirer son attention que de lui montrer que d’autres la désiraient ? La semaine dernière, au moins deux hommes séduisants l’avaient invitée à dîner, mais elle avait décliné leur offre. Elle ne voulait d’autre compagnie que celle de Blake.

A partir de maintenant, elle se laisserait courtiser. Elle n’irait guère plus loin qu’un dîner, mais elle ne se contenterait pas de rester passive, à attendre sagement que son préavis se termine. Sam Thompson était sur le point de sortir sa coquille.

Quand Samantha sortit du bureau, Blake resta immobile une minute, stupéfié par ce qui venait de se passer. Ce n’était pas seulement l’annonce de sa démission. Quand il l’avait touchée, il avait ressenti le désir impérieux de la prendre dans ses bras et de lui faire l’amour. Elle l’avait ressenti, elle aussi. Il l’avait vu dans ses yeux, même si elle avait tenté de le cacher. Etrangement, c’était sa retenue qui l’avait excité. Il n’était pas habitué à ce que les jolies femmes lui résistent. Au contraire, c’étaient elles qui s’offraient à lui.

Apparemment, Samantha avait été prise par surprise, tout comme lui. Et, à l’évidence, elle n’était pas près de suivre son désir. Elle ne savait sans doute pas comment suivre son désir. Durant les deux ans pendant lesquels elle avait travaillé pour lui, il l’avait rarement vue sortir le soir. C’était pourtant une belle femme, sociable et avenante, qui ne manquait pas de se mêler aux autres, mais, à sa connaissance il n’y avait apparemment jamais eu d’homme dans sa vie, pas de manière permanente en tout cas. En fait, c’était lui qui occupait tout son temps, mais il s’était souvent demandé si elle avait vécu une relation difficile qui justifiait cette réserve.

Peu importait, à présent, se dit-il en se dirigeant vers la baie vitrée. Il aperçut le monospace qui ramenait Samantha au chalet, et attendit que le véhicule disparaisse de son champ de vision pour laisser libre cours à ses pensées.

Quelle poisse !

Il se sentait rarement désarçonné. Mais l’annonce de Samantha lui avait fait l’effet d’une bombe. Comment pouvait-elle songer à le quitter à un tel moment ? Elle était son bras droit. Son assistante, qui s’assurait que tout soit réglé comme une horloge suisse. Il ne pouvait pas réussir sans elle, et certainement pas alors qu’il venait de rentrer dans sa ville natale pour diriger le complexe touristique familial. Son jeune frère Gavin avait déjà plein de projets et notamment celui de construire un nouveau chalet sécurisé pour leurs clients les plus huppés.

Alors pourquoi Samantha voulait-elle l’abandonner au moment où il avait le plus besoin d’elle ? Il ne l’aurait pas crue capable de désertion. La prétendue raison de son départ — passer du temps chez elle — ne lui avait pas semblé sensée. Elle n’était pas du genre à laisser ses émotions la diriger, pas plus que lui. C’était ce qu’il avait apprécié chez elle dès le départ. Elle ne lui disait pas toute la vérité, il le sentait.

Si elle ne pouvait pas être tout à fait fiable après avoir travaillé en étroite collaboration avec lui, alors il l’avait mal jugée. Cela lui rappelait simplement de ne jamais faire confiance à personne. On croyait tout avoir, et en un instant tout pouvait disparaître. N’avait-ce pas été ainsi depuis que sa mère était morte d’un cancer, lorsqu’il avait six ans, et que son père s’était renfermé sur lui-même en rejetant tout le monde ? C’était comme si ses deux parents étaient morts en même temps. Il avait grandi en étant bien décidé à ne jamais s’investir émotionnellement.

Certes, Donald Jarrod avait été suffisamment présent pour pousser ses cinq enfants à réussir, mais à quel prix ? Quatre de ses enfants étaient partis depuis des années, pour tracer leur route dans d’autres parties du pays. Guy possédait un restaurant français célèbre à Manhattan et une société prospère. Gavin était ingénieur en bâtiment. Et Melissa, masseuse diplômée, avait dirigé un spa à Los Angeles. Trevor était le seul à être resté à Aspen, mais il avait choisi de ne rien avoir à faire avec le complexe familial, et s’était lancé avec succès dans le marketing.

Blake n’avait pas beaucoup vu sa famille ces dix dernières années. S’il était plus proche de Guy, son jumeau, il avait néanmoins gardé un œil sur ses autres frères et sa sœur. S’ils avaient eu besoin de lui, il aurait été là. Il ne pouvait pas en dire autant en ce qui concernait sa demi-sœur, Erica, qui avait récemment découvert qu’elle était une Jarrod.

Malheureusement, à présent, il avait besoin de l’aide de toute sa famille, pour s’assurer que le complexe continue de prospérer. Il n’aimait pas se reposer sur quelqu’un, mais il avait cru pouvoir compter sur Samantha.

Apparemment, il s’était trompé.

Il parcourut du regard la station de ski renommée, le seul endroit où il se sentait vraiment chez lui. Il avait eu beau essayer de l’oublier, l’empire Jarrod Ridge faisait partie de lui.

Dire qu’à présent il en était le P.-D.G. Son ancêtre, Eli Jarrod, avait construit une mine d’argent durant l’explosion minière de 1879, et avait bâti une des plus grandes demeures du Colorado. Après la panique de 1893, beaucoup de mines d’Aspen avaient fermé. Eli avait alors agrandi sa maison pour la transformer en hôtel, le Jarrod Manor. La demeure avait vu beaucoup d’événements, et avait survécu jusqu’en 1946, quand l’idée de transformer Aspen en station de ski était née. Depuis, Jarrod Ridge n’avait fait que prospérer. Et aujourd’hui il éprouvait un sentiment puissant à l’idée d’être en charge de ce morceau d’histoire.

Et une grande responsabilité.

Il était hors de question que Samantha le laisse tomber quand il avait le plus besoin d’elle. Même dans un mois, il aurait encore besoin d’elle. Il était important pour les affaires familiales de s’assurer que la transition se passe aussi bien que possible, et seule Samantha pouvait l’aider dans cette tâche. Elle était la meilleure assistante qu’il ait jamais eue, et il refusait de la perdre. Il trouverait une façon de la convaincre de rester, du moins jusqu’à ce que le nouveau chalet haut de gamme soit terminé.

En poussant un soupir, il alla s’installer sur son fauteuil de cuir. Il sortit la lettre de démission de sa veste et la mit sous la lampe de bureau pour la lire. Peut-être y glanerait-il un indice de ce qui se passait dans l’esprit de son assistante ? La lettre était très professionnelle, comme il s’y attendait. Pas de surprises sur ce plan-là.

Dépité, il posa la feuille de papier et fit rouler un stylo entre ses doigts pendant qu’il réfléchissait. Tout cela n’avait pas de sens.

Le métal dans sa main se réchauffa en quelques secondes, comme sa froide assistante s’était aussitôt réchauffée à son contact, tout à l’heure. Samantha s’embraserait-elle pour lui, s’il la touchait de nouveau ? Quand il se souvint de leur contact électrique, un élan de désir le saisit. Samantha ne semblait pas savoir ce qu’elle voulait, mais il connaissait les femmes. Elle avait éprouvé du désir pour lui.

Et, si c’était le cas, alors il en jouerait. Pour la garder près de lui aussi longtemps que nécessaire. Il était sûr qu’il pourrait la persuader de rester encore six mois au moins. A ce moment-là, ils seraient tous les deux prêts à mettre fin à leur relation. L’année prochaine, il était plus que probable qu’il n’aurait plus besoin de son aide, et il lui aurait trouvé une remplaçante, au bureau comme dans son lit. Aucune autre femme n’était restée plus longtemps dans sa vie. Il s’y refusait. Une liaison temporaire, c’était le mieux qu’il pouvait offrir.

Samantha était une femme indépendante. Elle n’aurait aucune difficulté à tourner la page, le moment venu. Peut-être même que ce serait elle qui prendrait l’initiative de partir.

Mais pour l’heure il aurait grand plaisir à réveiller la femme en elle.

Séduire Samantha était devenu sa priorité.






2.

Le lendemain au réveil, Samantha éprouva un étrange sentiment d’excitation en se rappelant ce qu’elle avait fait. Elle avait donné sa lettre de démission à Blake ! Dans un mois, elle sortirait de sa vie. Elle essaya de s’imaginer loin de lui pour le restant de ses jours, mais cette idée lui donna tout bonnement envie de pleurer, et elle cligna des yeux pour refouler les larmes qui lui piquaient les yeux.

Elle prit une grande inspiration, et tenta de mettre les choses en perspective. Elle avait déjà changé de vie auparavant, non ? Ce n’était pas si difficile. Certes, lorsqu’elle avait quitté Pasadena, c’était autant une aventure qu’une fuite. Il lui serait plus difficile de fuir son désir pour Blake Jarrod.

Elle se souvint du plan qu’elle avait mis sur pied hier soir. Elle l’avait trouvé brillant sur le moment, mais à présent elle n’était plus si sûre que sortir avec d’autres hommes pour essayer de rendre Blake jaloux soit une si bonne idée. Ce n’était pas son genre de jouer les manipulatrices.

Donc, elle n’avait… aucun plan.

Mais, après ce contact si électrisant avec Blake, pourrait-elle vraiment partir sans leur laisser une chance ? C’était rassurant de savoir qu’il ne voudrait pas s’impliquer émotionnellement, mais pour devenir sa maîtresse, et se fabriquer des souvenirs dans ses bras, ne devrait-elle pas, elle aussi, protéger son cœur ?

Elle en était capable. C’était un objectif à sa portée. Elle n’était peut-être pas une femme fatale, mais on l’avait souvent considérée comme une femme attirante, et elle savait flirter. Même si cela n’avait pas fonctionné avec Blake hier soir, elle ne doutait pas qu’elle pouvait intéresser d’autres hommes à Aspen. Avec un peu de chance, c’est ainsi, par cette voie détournée, qu’elle attirerait l’attention de Blake.

Elle rejeta les couvertures comme si c’étaient des entraves, et bondit hors du lit. Son moral venait de remonter en flèche.

Après sa douche, elle décida qu’à partir de maintenant elle allait prendre ses distances avec Blake, autant que possible. Ce n’était pas en étant avec lui en permanence qu’elle capterait son attention.

En dehors des femmes de chambre de l’hôtel qui venaient entretenir Pine Lodge, Blake et elle avaient décidé de se débrouiller seuls, pour l’essentiel.

En règle générale, ils prenaient leur petit déjeuner ensemble — étonnamment, Blake n’avait amené aucune femme au chalet depuis qu’elle était là — puis parcouraient la courte distance jusqu’au bureau du défunt père de Blake, situé dans le manoir familial, le Jarrod Manor. Tout ce qui avait trait à ses hôtels de Las Vegas était effectué depuis le bureau qu’ils avaient aménagé dans le chalet de Pine Lodge, dans un coin du grand salon. Ils s’en occupaient surtout le soir, après le dîner, repas qu’ils prenaient au restaurant du manoir ou au chalet. Il y avait beaucoup à faire pour diriger les deux empires, surtout maintenant que la pré-saison de ski avait débuté à Aspen. Mais la surcharge de travail ne l’avait pas dérangée. Et puis, cela lui avait permis d’être près de lui.

Mais aujourd’hui c’était différent.

Quinze minutes plus tard, elle ferma doucement la porte du chalet derrière elle et partit sans attendre Blake. Le soleil du Colorado faisait un retour timide. Elle respira l’air pur et marcha dans les rues sinueuses et impeccablement entretenues. Tandis qu’elle approchait du manoir, un frisson d’excitation la parcourut. Avec ses toits pentus, ses balcons aux garde-fous de fer forgé et ses vitres de verre givré, la bâtisse de pierres, flanquée de deux ailes, ressemblait à un château de conte de fées.

Lorsqu’elle passa l’arche de pierre qui marquait l’entrée de la propriété, le portier la salua. Elle lui sourit, puis traversa le grand hall. La haute saison n’ayant pas encore débuté, seuls quelques clients allaient et venaient à cette heure matinale. Un jeune couple admirait les photos de montagnes affichées sur les murs de bois. Des couples plus âgés s’apprêtaient à partir visiter les attractions touristiques les plus populaires, tandis que d’autres allaient se faire pomponner au spa.

Il n’y avait guère plus de monde dans le restaurant situé devant le hall, et elle soupira en se servant des œufs brouillés au buffet. N’y avait-il pas au moins un homme moyennement séduisant dans les parages ? Son plan pour rendre Blake jaloux démarrait mal. Comment le mettre en œuvre si elle ne pouvait même pas trouver un homme avec qui flirter ?

Lorsqu’elle leva la tête, elle vit la demi-sœur de Blake, Erica Prentice, sortir de la cuisine avec Joel Remy, le médecin de Jarrod Ridge. Joel était grand, blond et séduisant. La semaine dernière, il l’avait invitée à sortir, mais elle avait refusé, n’accordant aucune importance à son invitation. Mais aujourd’hui les choses avaient changé.

Erica la vit et cligna des yeux, surprise. Elle se dirigea vers sa table.

— Samantha, comment se fait-il que vous déjeuniez seule ?

Samantha appréciait Erica. La jeune femme n’avait appris que quelques mois plus tôt qu’elle était un membre de la famille Jarrod. Elle s’était fiancée à l’avocat de la famille, Christian Hanford, et tout le monde se réjouissait pour eux. Tout le monde, sauf Blake, même si Guy avait lui aussi mis du temps à accepter sa demi-sœur. Erica était spécialiste en relations publiques, et avait très volontiers mis ses compétences au service de Jarrod Ridge, exactement comme les autres membres de la famille. Samantha ne comprenait pas pourquoi Blake était si hostile à son égard.

— Je me suis levée très tôt, dit-elle en souriant, alors je me suis dit que j’allais prendre de l’avance sur le patron.

— Oui, dit Erica en riant. En tant qu’assistante de Blake, je comprends que vous ayez besoin de vous isoler de temps en temps.

Samantha se tourna vers le médecin.

— Bonjour, Joel. Vous êtes matinal, vous aussi.

— Un commis de cuisine s’est brûlé la main, mais heureusement c’était sans gravité.

— Ah, tant mieux. Mais j’en oublie mes bonnes manières. Voulez-vous vous joindre à moi pour le petit déjeuner ? Erica, vous aussi, bien sûr.

Comme si Erica avait perçu quelque chose, elle regarda Joel avant de répondre. Mais il la prit de court.

— Je ne peux pas, je le crains. Je dois aller voir un autre patient. Mais si nous remettions cela à une autre fois ? Nous sommes samedi, et je suis libre ce soir. J’aimerais beaucoup vous inviter à dîner, si vous êtes disponible.

Elle aurait pu l’embrasser, tant elle était contente, mais elle parvint à se retenir. Si Blake n’était pas jaloux, au moins, elle pourrait prendre un peu de bon temps, non ?

Etait-ce parce qu’elle pensait à Blake que celui-ci apparut soudain ? Elle le vit traverser le hall, l’air renfrogné, puis se diriger vers l’ascenseur privé. Elle sentit son cœur tressauter lorsqu’il les aperçut. Il changea alors de direction et avança vers sa table.

Elle se tourna vers Joel, et attendit quelques instants, le temps que Blake approche.

— Un dîner ce soir ? dit-elle en haussant légèrement la voix. Oui, ça me plairait beaucoup, Joel.

— Génial. Je passe vous prendre à 19 h 30 ?

— Parfait.

Blake était presque à leur table maintenant.

— Je ferais mieux d’aller voir mon prochain patient, annonça Joel.

Il s’éloigna et salua Blake au passage.

Blake répondit par un hochement de tête, puis s’arrêta à la table de Samantha, l’air furieux.

— Vous ne m’avez pas attendu.

Elle se rappela qu’il n’aimait pas qu’on lui facilite les choses.

— J’ai glissé un mot sous votre porte. Et puis, je commence mon travail à 9 heures, et avant cela je suis libre de faire ce que je veux de mon temps, dit-elle, consciente qu’Erica la regardait d’un air intrigué.

Blake aussi, sans doute. Il jeta un regard irrité à sa demi-sœur, puis désigna d’un mouvement de tête Joel.

— Qu’est-ce que le médecin voulait ?

Etait-il jaloux, déjà ? songea-t-elle avec un frémissement d’excitation.

— Joel emmène Samantha dîner ce soir, intervint Erica.

Manifestement déconcerté, il se reprit rapidement.

— Vous ne pouvez pas y aller. J’ai besoin que vous fassiez quelques heures supplémentaires ce soir. J’attends un coup de fil important.

— Je suis navrée, Blake, mais j’ai le droit d’avoir un peu de temps libre.

— Pas ce soir, je le crains. Je le ferais bien moi-même, mais comme vous le savez j’assiste à une réception.

Il la fixa avec un soupçon d’arrogance.

— C’est pour cela que je vous paie un généreux salaire.

Elle eut l’impression de recevoir un coup de poing en plein estomac. Elle avait voulu le rendre jaloux, elle s’était attendue à ce qu’il lui complique la tâche… mais elle n’aurait pas cru qu’il lui donne autant de fil à retordre. Et il lui en donnerait sans doute jusqu’à la fin de son préavis.

Eh bien, elle n’aimait pas qu’on lui dise ce qu’elle devait faire, surtout quand c’était par rancune. Donc, elle aussi prendrait un malin plaisir à lui compliquer la vie, à partir de maintenant.

Elle leva le menton.

— Seulement pour un mois, précisa-t-elle calmement, même si elle avait envie de l’étrangler.

— Ecoutez…

— Blake, coupa Erica. Je pense que tu es injuste. Si nécessaire, un employé peut…

— Occupe-toi de tes oignons, Erica, rétorqua-t-il d’un ton si brusque que Samantha et Erica sursautèrent.

Erica remarqua aussitôt qu’il serrait la mâchoire, preuve qu’il regrettait ce mouvement d’humeur.

— Excuse-moi. Je n’aurais pas dû dire ça.

Il se tourna vers Samantha.

— Allez-y, si vous ne pouvez pas faire autrement, concéda-t-il.

Il tourna les talons et s’en alla d’un pas furieux.

— Oh, Erica, c’était terrible, marmonna Samantha. Je ne sais pas quelle mouche l’a piqué.

Erica regarda son frère entrer en trombe dans l’ascenseur.

— Moi je sais.

— Il semble avoir un problème avec vous, non ? reprit Samantha. Je suis sûre qu’il sera plus aimable quand il sera habitué à avoir une nouvelle sœur.

— Demi-sœur, corrigea Erica en s’asseyant sur la chaise en face de Samantha. Mais je ne pense pas que ce soit moi qui l’aie perturbé. Qu’est-ce qui se passe entre vous deux ?

Samantha ignorait jusqu’à quel point elle pouvait se confier à Erica. C’était, après tout, une Jarrod. Cela dit, les autres apprendraient la nouvelle tôt ou tard.

— Je lui ai donné ma démission. Je finis mon contrat dans un mois.

— Quoi ? Mais pourquoi ? s’écria Erica. Je croyais que vous adoriez votre travail.

Erica posa la main sur la sienne et la serra doucement.

— S’il vous plaît, ne partez pas. J’aime vous avoir ici. Vous faites partie de la famille.

Samantha se sentit flattée et triste à la fois. Elle commençait à peine à connaître la famille de Blake que, déjà, elle devait partir.

— Il est temps pour moi de changer d’air.

Erica la fixa d’un regard pénétrant.

— Il y a quelque chose qui vous perturbe depuis quelque temps, devina-t-elle.

Elle marqua un temps.

— Blake a besoin de vous, Samantha.

Uniquement pour le travail.

— Oui, c’est pour ça qu’il m’oblige à effectuer mon mois de préavis, dit-elle sans pouvoir réprimer une grimace. Il m’a dit que ça n’avait rien de personnel.

— Je vois.

Elle se rendit compte qu’elle en avait trop dit. Erica semblait trop perspicace.

— Vous savez ce que je fais quand je me sens mal ? dit Erica avec un grand sourire. Du shopping. Si je vous emmenais en ville après le déjeuner, pour que nous vous trouvions une nouvelle robe pour ce soir ?

Elle savait qu’Erica essayait de lui remonter le moral.

— C’est une idée plaisante, mais j’ai déjà assez de robes. Et puis, j’ai du travail. Blake va s’assurer qu’il en aura pour son argent, à partir de maintenant.

Erica balaya son argument d’un revers de la main.

— Je parie que vos vêtements sont convenables pour Las Vegas, mais pas pour ici. Et puis, aucune femme n’a assez de robes. D’ailleurs, je pense que cela fera du bien à Blake de se débrouiller sans vous pendant quelques heures.

Elle lui fit un clin d’œil.

— Il m’est redevable, après avoir été un tel goujat.

Samantha était touchée par sa sollicitude. Elle tenta de sourire, en vain.

— Erica, ce n’est pas une bonne idée.

Même si elle était en colère contre Blake, elle se rendait compte qu’elle avait sans doute déjà poussé le bouchon trop loin. Elle avait voulu provoquer sa jalousie. Et non lui donner une crise cardiaque !

— Vous voulez être belle pour Joel ce soir, non ?

Samantha se rappela la raison pour laquelle elle avait accepté cette invitation à dîner avec Joel. Pour rendre Blake jaloux. Elle ne pouvait tout de même pas renoncer avant la première tentative.

— Oui.

— Alors, sortons-lui le grand jeu, si c’est ce dont il a besoin.

Samantha fit de son mieux pour ne rien trahir, mais elles savaient toutes les deux qu’Erica parlait de Blake, et non de Joel. Et si c’était sa seule chance de…

— C’est d’accord, Erica. Je suis entre vos mains. Après tout, je n’ai rien à perdre.

— Bravo ! Je passerai vous prendre au bureau après le déjeuner. Je ferais mieux d’aller voir le commis de cuisine qui s’est brûlé, maintenant.

Elle sourit et se dirigea vers la cuisine.

Après son départ, Samantha resta assise quelques instants, et observa son assiette. Elle espérait ne pas finir comme son petit déjeuner — délaissé et à peine consommé.

***

Déjà de mauvaise humeur, Blake le fut encore plus lorsqu’il regarda Erica quitter son bureau, en emmenant avec elle son assistante. Elles allaient faire les boutiques, rien de moins. Afin de trouver une robe à Samantha, pour son rendez-vous de ce soir !

Maudite Erica. Sa demi-sœur était belle et intelligente, mais, contrairement à ses frères à et sa sœur Melissa, il ne lui faisait pas entièrement confiance. Après l’avoir écoutée pendant ces cinq dernières minutes, il n’avait pas changé d’avis. Elle était vraiment douée pour obtenir ce qu’elle voulait, et s’était servie de sa colère de ce matin pour le faire culpabiliser. Cela avait marché à merveille, comme elle l’avait sans doute prévu.

Mais c’était surtout Samantha qu’il devait tenter de comprendre, décida-t-il en se calant dans son fauteuil. Ce matin, au réveil, il s’était réjoui d’aller la retrouver. Il y avait bien longtemps qu’il n’avait pas ressenti un tel intérêt pour une femme.

Et ensuite tout était allé de travers. D’abord, ce message glissé sous sa porte, pour l’informer qu’elle était partie prendre son petit déjeuner sans l’attendre. Elle n’avait jamais fait cela, ni à Aspen, ni dans aucune des autres villes du monde dans lesquelles ils avaient séjourné.

Puis il l’avait surprise en train d’accepter un rendez-vous avec le médecin de Jarrod Ridge, Joel Remy. Sortir avec ce play-boy, c’était comme sortir avec un moniteur de ski. Samantha ignorait-elle donc que ce genre d’homme enchaînait les conquêtes ?

« Prenez un ticket, Samantha. »

Qu’est-ce qui n’allait pas avec elle ? C’était comme si elle était devenue une autre personne. Comme si elle avait décidé d’être d’abord une femme, et, ensuite seulement, son assistante.

Essayait-elle de lui faire payer le fait qu’il l’oblige à effectuer son préavis ? En serait-elle vraiment capable ? Peut-être bien. C’était une femme, après tout. Elle avait sans doute décidé d’avoir une aventure de dernière minute, rien que pour le contrarier.

L’idée que Samantha soit dans le lit d’un autre homme était pour lui inimaginable. Il ne pouvait pas la laisser faire. Il la connaissait, et il savait qu’elle le regretterait.

Et puis, si elle devait faire l’amour avec quelqu’un, alors, autant que ce soit avec lui. C’était lui, qui travaillait en étroite collaboration avec elle depuis deux ans. Lui, qui apprécierait sa compagnie dans un lit. Lui, qui devait la protéger d’elle-même.
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